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déclarée par l a Fédération, qu'ils accusent de 
« trahison * il* conviennent qu ils n'avaient peut 
•Vautra parti à prendre. 

L'état des puits 
VAflenct H aval publia la note suivante qui 

complote celle que noua avons donnée lilcr, sur 
l'étal de la mine, après la grève : 

« I.e ministre des travaux publics s'est préoc
cupé des conditions de sécurité dans lesquelles 
cel le reprise pourrait avoir lieu. L'exploitation 
du gîte de Montceeu, en ellet. en raison de la pré
sence de grisou dans quelques-unes des fosses, 
présente certain» dangers spéciaux el nécessite un 
surcroît de précautions. L'abandon de la mine était 
de nature à créer des risques continuels lesquels il 
importait de protéger les ouvriers. 

» Le ministre de* travaux publics s'esi (ait ren
dre compte par ses services, de la façon dont 
avaient été exéculées plusieurs Instructions qu'il 
avait données antérieurement. 

» Fendant l'interruption du travail, les travaux 
d'entretien ont été suivis -c façon continue par les 
ingénieurs des mines de l'Etat : l'un d'eux est resté 
en permanence a Montceao. et de fréquentes visi
tes ont eu lieu nar leurs soins. 

• A deux reprises, le ministre des travaux pu
blics a envoyé sur place l'inspecteur générai des 
mines de la division. 

• Depuis le 23 mars, les mines ont été visitées ré
gulièrement par les délégués a la sécurité des ou
vriers mineurs. 

• Dans ces conditions, on est autorisé a penser 
que la reprise normale de l'exploitation se fera 
avec toutes les garanties de sécurité que l'on peut 
désirer. 

» Signalons que 700 ouvriers travaillaient hier 
vendredi A Montceau. On prévoit que 500 ouvriers 
de plus pourront reprendre le travail lundi et 1 oou 
mardi. 

Un Seul gîte verra la reprise de l'exploilalion 
normale un peu retardée : c'est celui de ..lontmail-
lot, qui n'a pu être protégé contre l'inondation. •> 

Déclaration de M. Costa 
C4 matin, M. Coste, directeur de la Cie de Blanzy 

a ci«o*are n un rédacteur de l'Agence Nationale. 
qu'il maintenait entières les déclarations faites par 
lut à l'entrevue cflder. J'ai pris* mes mesures 
a-t-il dit. pour Ique 500 ouvriers pussent travailler 
demain et IDOO auircs mardi. 

5,860 ouvriers sur les 8,300 qu'occupait la com
pagnie avant la «rêve seront embauchés dans ia 
huitaine 

loi de JP°* décide que si l'un d'eux est victime 
d u ; , accident mortel, ses représentants n'ont droit 
à aucune indemnité lorsque au moment d» l'ac-
cldcnL ils ne résident pas en France. 

Le nouveau texte maintient en principe ces dis
positions, mais il prévoit cependant le cas où a 
raison dos législations en vigueur sur la matière 
dans certains pays, un décret du Conseil d'Etal 
rendrait applicables aux avants-droit de l'ouvrier 
tué, notre loi d'accidents, même au cas où ces in
téressés ne résident pas en Francs ; Ils recevraient 
alors pour toute indemnité un capital égal a trois 
fois la rente à laquelle ils auraient droit s'ils 
étaient Français ou si , étrangers, i ls résidaient en 
France. 

La compagnie èspèr» que grâce a ces rectifica
tions inspirées par l'étude même des faits, bien 
des équivoques disparaîtront ainsi que bien des 
conflits : que les droits des inléressés seront 
mieux définis et mieux défendus, que les procès 
seront moins lents, et aussi que les victimes se*-
ront mieux garanties contre les. hommes d'affai
res. 

UN SOULÈVEMENT AUX INDES ANGLAISES 
Londres, 5 mai. — .Plusieurs journaux publient 

une dépêche de i g n o r e , 3 mat disant que des dé 
sordres. causés par la peste, se sont produits près 
de Siah-Koh. 

Un fonctionnaire indigène et plusieurs infir
miers ont été tués par tes émeutiers. £0 villages 
se sont soulevés. 

Un Syndical de deux millions d'ouvriers 

Chicago, 5 mal. „— Le 1er juillet se tiendra a 
Chicago une conférence de délégués de tous les 
Syndicats et Fédérations syndicales des Etats 
l iais et du Canada, ou sera discutée la possibi
lité d'une Fédération nationale des Syndicats. 

Une telle organisation comprendrait & peu près 
deux millions d'ouvriers organisés. 

Eparpillée sur une superficie de 400.000 mètres 
carrés. l'Exposition dé Glascow se compose sur
tout d'un grand palais, le Palais de l'Industrie ; 
du Palais des machines, qui occupe a lui seul plus 
de 20.000 mètres carré» ; d'une salle Immense de 
concerts, et des pavillons de la Hussie et du Ja
pon. Tous ces palais sont construits dans le style 
« exposition » ; ce n'est p i s au Ire chose qu un 
décor, qu'une il lusion ds plâtre, de lonte et de 
fer. 

La France, pour sa part, occupe avec ses 4tT 
exposants près de la moitié de la sur/ace accordée 
aux nations étrangères et pourtant le gouverne
ment français, en raison de notre exposition de 
liwo, n'a pu accorder aucune subvention. Aucune 
récompense ne sera décernée, et la venté des ob
jets est formellement interdite. 

Platriôres. Ce jeune homme, en effet, porte au 
cou et à la face des taches « lie dejvin » qui n'ont 
pas été relevées sur les restes de l'homme coupé 
en morceaux. 

Cette nouvel le piste est donc définitivement 
abandonnée. 

LA RÉUNION 
Ses mineurs 

Siml-Eftenne. S mai. — Meurzet cl Bonnin, dé
légués de Montceau-les-Mines. ce dernier rempla-
çant Mculicn, sont arrivés à deux heure3 h la 
gare de Sainl-Elienne. Ils se sont rendus immé
diatement ù la Bourse du travail, r>U se trou
vaient déjà la plupart des autres délégués. 

La séance du Comité fédéral national a com 
mencé à trois heures seulement. 

La délibération est secrète. On dit qu'elle se 
terminera assez, tord. 

Parmi lés délégués arrivés ce matin fi Saint-
Etienne, citons : les citoyens Buvat, délégué de 
l'Ailler; Uuissonnier, du Puv-dc-Dômc ; l iviard. 
du Pas de-Calais : Bexant, d'Anzin. 

LIS ACCIDENTS DU TRAVAIL 
Les Modifications à la loi 

Paris, s mai. — La commission d'assurance et 
d? prévoyance sociales a tenu séance pour en-
tenu le la lecture du rapport de M. Minium, sur 
les nombreuses modifications qui ont été. en ces 
derniers temps, proposées à la toi du 9 avril ISUS 
sur les accidents du travail. 

La commission a écarté provisoirement toutes 
les questions relatives a l'extension ou a une dé 
finition plus précise des professions assujetties : 
elle saisira la Chambre dans un bref délai de ses 
conclusions sur ces points importants. 

Son souci, dit-elle, a été moins de modifier que 
d'ajuéiiager la loi de lKfcs. d'en combler certaines 
lacunes, d'en foire disparaîtra carU*ùM& obs^ui liés 
dont !>xre iwim» *»• ««o tieux dernières années a 
révêlé tous les inconvénients. 

Le nouveau texte simplifie le rôle du maire, dé
termine nettement les domaines ie 5 pecuis oo la 
compétence du juK* de paix et de celle du prési
dent et du tribunal, il délinil avec précision l e , 
deux périodes si distinctes qui suivent l'accident: 
la première coui-ant jusqu'au jour de la cuus'mda-
tirni de la blessure et pendant laquelle l'indem
nité journalière est due a la victime en môme 
temps que les irais médicaux et pharmaceutiques. 
la seconde commençant au jour de la consolida
tion et ouvrant ie droit ù une pension. 

Le texte arrêté par ia commission détermine les 
conditions dans lesquelles les frais it'!jo-,p 
tion devront être en totalité ou e n partie suppor
tés par l'assineur. 11 institue pour l'attribution des 
provisions, la procédure expediave du référé de
vant le président : il Tait disparailre les fâcheuses 
incertitudes qui rendent hésitants aujourd'hui un 
si gi-nnd nombre de tribunaux sur i application 
des délais de prescription ; il assure l'assis
tance judiciaire de la victime ou de ses avants 
droits, non plus seulement après léchée de la ten
tative de conciliation devant le président, mais 
avant même cette cunriil'iliun. de façon a sous
traire les intéressées à l'action si onéreuse des 
agi iils d'affaires. 

Consacrant la jurisprudence la plus répandue, 
le nouveau texte, précisant sur ce point la loi de 
1896. formule que l'indemnité journalière est duc 
les jours fériés comme des jours ouvrables — et que 
cette indemnité est toujours égale a la moitié du 
salaire louché e u moment de 1 accident, quel que 
soit ce salaire. 

Sur tous les points précédents, sur d'autres en
core assez nombreux, le projet de la commission 
aménage et précise le texte de 1888, dont rerlai-
nes parties avaient provoqué des jurisprudences 
très contradictoires et de fâcheux conllits d'atlri-
bUir-n. 

Sur deux points seulement, la loi de 1898 est 
réellement modifiée. 

La première modification est relative aux qua
tre premiers jours d'invalidité. Si l'incapacité ré
sultant de l'accident a duré plus de quatre jours, 
l'indemnité journalière n'était due & la victime 
qu'à partir du cinquième jour. 

EU* le sera désormais a partir du premier, de 
même que les sociétés de secours mutuels don
nent des secours ù leurs sociétaires, quand la ma
ladie a duré liSâs ou quatre jours, a partir du pre
mier. 

E B ce qui concerne les ouvriers étrangers, la 

LA BelERRE SUD-AFRICAINE 
Energique réponse de Botha 

à-un envoyé de Kitchener 
I oiulrcs, & mai. — On a annoncé , d a n s certains 

milieux, la reprise imminente du travail dans les 
mines. Aucune nouvelle ofticiette ou officieuse, 
venue de Pretoria, n'a encore été communiquée 
aux journaux a ce sujet. 

Les opérations de « déblayage » entamées par 
lord Kitchener dans l'est et le nord du Transvaal 
ont continué. On a vu hier, dans nos dépèches, 
que le généralissime anglais résumait ainsi le 
résultat de ces opérations depuis son dernier rap
port : .. un nombre de Boers tués ou prisonniers 
Insignifiant, capture de Wtt.uuO cartouches, 100 
chariots avec leurs attelages et Î.070 chevaux. « 

Mais, d'autre part. Pari1:-Youcètles dit avoir 
reçu par lettre, de l'Afrique du Sud. les informa
tions suivantes qui feraient croil-e a la continua
tion des hostilités : 

— On scit que le commandant en chef de l'ar
mée anglaise avait recouru ù l'intervention de 
Mme Joubert. de Mme Bollia et de l'ancien prési
dent T'retorius j o u r amener la fin des hostilités. 
Les Anglais avaient, même raconté que l'rétorius 
ieur avait fait sa soumission. 

l'n relégué boer, qui a pu échapper de Durban. 
a eu l'occasion d'apprendre, par la bouche.i^-mp 
de l'rétorius, la vérité sur cette prétendue sou-
nii-si'.n. 

Voici comment il remporte les faits : 
« Kitchener lit venir ù Pretoria l'ancien prési

dent de la République et l'obligea a porter des 
propositions de paix au général Botha. En arri
vant devant Bollia. raconte Pretoria*, je vis ce 
que jusque-là j'avais toujours relusé de croire. 
Jamais j aurais pu m'nna-tiner que le Transvaal 
et l'Orange pouvaient metire sur pied tant de 
combattants ! 

» Et tous sont pleins de courage ! Personne ne 
songe 4 se. rendre ! 

» La réponse que Dritna me chargea de faire 
a Kitchener fut la suivante : 

• Dites à Kitchener que j'ai des munitions pour 
dix ans nu moins et que j'ai des vivres en abon-
•ianeç. Lorsque les vivres se font plus rares, j'en 
lève tout simplement les trains avec les provi
sions dont j ai besoin. » 

« Dites encore t Kitchener : • Vous êtes les 
heureux occuj •;..,'- = àes ville» %t do» villa*?»» 1» 
long des ilifnes .le chemin de Ter. J'y laisse arri
ver les trains parce que je désire que vous soyez 
a m£me de nourrir nc« gens qui y habitent. Voilé 
l'unique raison pour laquelle je n'enleva jamais, 
dans les trains capturés, plus que je n'ai besoin. » 

Dans ces conditions, la guerre est loin d'être 
finie. 

Attentat contr un ministre espagno 

Madrid. S mai. — Une dépêche de Tarragone 
lit qu'au moulent où le train conduisant M. Sil-

vela allait passer sous le pont Moreli, d'énormes 
pierres ont été lancées sur la voiture et l'ont bri
sée. M. Silveta n i pas été atteint. 

CONFLIT ENTRE MOINES & ÉVÊQUES 
UMsa, I mai. — A la suite du conflit qui s'éleva 

entre M. Geay. évéque de Laval, et le P. Hamelin, 
de la congrégation des pères de Sainl-Edme. an
cien directeur du collège de l'Immaculée-Con
ception, l'évêqiio décida que les deu xchapelles 
dépendant de ce collège ne seraient p lus ouvertes 
au public. Les pères ayant réouvert ces deux 
chapelles, le ministre des cultes a donné l'ordre 
de les fermer et hier les scellés ont été apposés. 

L'Exposition internationale da Biasjow 

Londres, 5 mai. — L'Exposition internationale 
de Glascow (Ecosse) qui vient d'être inaugurée 
en grande pompe, aura certainement du saccès . 
feul-étre atteindia-'.-elle celui de l'Exposition in
ternationale qui eut lieu à Glascow en 1SSH, et 
qui rapporta, tous frais payés , plus de 54.000 li
vres sterling, c'est-à-dire près d'un million et demi 
de' notre monnaie. . A cette somme il convient 
d'ajouter les 500.000 francs envoyés par de géné
reux donateurs, ce qui permit de construire sur 
les bords de la Kelvin, un majestueux palais des 
Beaux-Ai l s . 

u la scow a do 750.000 à t.500.000 habitants, l'ab
sence totale d'enceinte fortifiée et d'octrois ren
dant très difficile le dénombrement de sa popula
tion. C'est avant tout un centre industriel de pre
mier ordre et un des plus grands entrepôts du 
commerce d'exportation du monde entier. 

Faits Divers 
HORS RÉGION 

LE ViCAiRt ASSASSIN 

Une manœuvre cléricale 
ParU, 3 mai. — Plusieurs journaux publiaient 

ce matin la note suivante : 
« Les journaux de Laval publient une nouvelle 

qui cause une grande émotion dans toute la ré
gion. On se souvient du procès et de l'exécution, 
en 1694, a Laval, de l'abbé Bruneau, condamné ù 
la peine de mort pour avoir assassiné le curé 
d'Eutrammes, dont il était le vicaire. 

» Avant de monter a l'échafaud, l'abbé Bru 
neau insista pour qu'on remit au procureur de 
la République, M. Déribéré-Desgardes, une lettre 
fermée dont il suppliait qu'on prit connaissance.. . 

• Or, les journaux racontent que ces jours-ci 
mourait, ù Nantes, la servante la - Jeannette » 
du curé d'Entrammes et que cette femme, avant 
de mourir, avait éprouvé le besoin de déclarer 
devant témoins que ce fut elle l'assassin de l'abbé 
Fricot..., que ce fut elle qui, aidée d'une autre 
personne, commit l'horrible meurtre, « dont elle 
se confessa tout de suite a l'abbé Bruneau pou: 
acheter le silence de c e dernier »... 

Ces prétendus aveux d'une mourante ne cons
tituaient, il nos yeux, qu'une manœuvre cléricale, 
commise dans le but de faire peser sur une pmuvrc 
femme l'abominable crime perpétré par le vicaire 
Bruneau. 

Toutefois nous avons tenu à aller interviewer 
M. Déribéré-Desgardes. ancien procureur de la 
Hepubliquo a Laval et actuellement député dé la 
Mayenne. 

IXTEIH'IEW DE M. DEP.IBERE 

Reçu par M. Délibéré Desgardes, tout de suite 
nous lut demandons ce qu'il faut penser de la 
nouvelle à sensation mise en circulation par les 
journaux de Lavul et s i , comme on semble vou 
loir le dire, i'abbé Bruneau serait innocent de 
l'assassinat de l'abbé Fricot. 

— Je puis d'autant mieux vous parler de celte 
affaire, nous dit M. Déribéré-Besgardes, que. 
comme procureur de la Itépublique. j ai<He appelé 
* porter la parole daos ce fameux procès lYjur 
moi, la culpabilité de l'abbé Bruneau n'a jamais 
fait aucun doute, pas plus au mois de juillet 
Is'Jl. qu'aujourd'hui. Tout I accusait et. en dépit 
de ses dénégations, les jurés de la cour d'assises 
n'ont pu faire autrement que de le condamner e 
ia peine de mort. 

— Mais les prétendues révélations de la « Jeon-
nette », la gouvernante du presbytère d'Entram
mes T 

— Permetlei-moi de ne pas m'élendre à ce sa
lât, répond l'aimable député, el pour cette bonne 
raison que je no sais pas encore- moi-même ce 

3 j e valent tous ces raconlers. D'ailleurs, je pars 
emam ma'in à i^tvai pour me renseigner exac

tement sur ce qui se pasac, je verrai plusieurs 
pni sonnas Mais, dès maintenant, soyez bien 
convaincu que l'on n'a pas condamné l'abbé Bru
neau sans preuves... 

Il suffit, pour mettre a néant de telles alléga
tions, de œ reporter à la déposition que lit préci
sément la • Jeannette > devant la cour d'assises, 
déposition qui, avec tant daulres . fit éclater ia 
vérité dans cette grave affaire. 

— Voira conviction **» doue r—i*» i * •nnlini # 
otMMrvoiu-nuui au dcpote tt- Moyenne. 

— Absolument. Tenez. i;ou'a-t il, je me sou
viens qu'au lendemain du jugement, un juré vint 
me rendre visite et me demander ce que je pen
sais du verdict : 

« Vous avez fort bien juqé, répondis-je alors. » 
— Mais 15 lettre, celle fameuse lettre que vous 

remit iabbé Bruneau avant d.> monter b l'écha
faud et dont il vous suppliait de prendre con
naissance, que conlensit-eltc ? 

— Celle lettre existe, en effet, dit le député de 
Mayenne, mais je ne l'ai plus depuis longtemps 
en ma possession et ne pourrais, par conséquent. 
vous en communiquer les termes exacts. Au ma
tin de l'exécution, je suis allé a la prison de Lavai 
pour dire à Bruneau que l'heure de l'expiation 
élajt venue. C'est alors qu'il me remit celte lettre 
cachetée et portant celte suicriplion : 

A Monsitur le Procureur de la République. 
(Pour être publiée si bon lui semble.I 

Dans celte lettre, l'abbé Bruneau reconnaissaiï 
tous te» faits d'inirnoralilé qui lui avaient été re
prochés au cours du pixicès. II niait — comme 
ù l'a fait tout au long des débats-— les assassi
nats, les incendies et les meurtres dont on l'accu
sait et se livrait a d'odieuses attaques contre les 
principaux témoins. 

J'ai envoyé cette lettre au gnrde des sceaux : il 
n'y avait pas lieu d'y donner aucune suite. » 

En prenant congé, le député de Mayenne ne 
nous cache point que cette histoire n'aura point 
le retentissement que l'on en attend et il répèle 
que le vicaire a élè bien jugé. 

Les feuilles cléricales devront donc chercher 
autre chose que les fausses déclarations in-exlre-
mts de la Jeannelle. si elles veulent réhabiliter la 
mémoire du misérable frocard. 

DANS LA RÉGION 

Naufrage d'un navire dunkerquois 
E N ISLANDE 

Une nouvelle, (arrivée d'Islande par Slavantger 
(Norwège) annonce lo naufrage .de yvonn», du 
port de Dunkerque, capitaine oodin , armateur M. 
Numa- Vancau wenberghe. 

Fort heureusement Tout l'équipage a été sauvé 
par les goéàetles r'ileur, capitaine \ v i l l s , armateur 
M. L. Dorine, et Favorite, lapitaine Wihs, arma
teurs MM. Vincent et Lcmmens. 

Cas deux navires ont conduit les naufragés à 
Faskrudfiord. 

C'est pendant la tempête du lit avril, un vérita
ble cyclone, écrit le capitaine du Fiteur, que l'I'-
vonne s'est perdue. 

La goélette Yvonne qui vient de disparaître jau
geait 102 tonneaux et était montée par un équi-
puçe de 18 hommes. 

Elle était de construction bretonne et sortait des 
chantiers Laboureur, de Paimpol. 
heantiers Laboureur, de Paimpol. 

LA CÉLÉBRATION 
du Premier-Mai 

L'homme copj . . immi 
PISTE ABANDONNEE 

Paris, 5 mai. — Le service de la Sftreté s'est oc
cupé activement de la disparition du nommé Le
roux, dont le père habite Meaux. 

II résulte de l'enquête faite par M. Cochefert 
que Leroux n'a pu être assassiné. 

Le service de là Sûreté a acquis la,certitude que 
le tils Leroux, dont nous avons annoncé la dispa
rition, n'est pas l a victime du crime de la rue des 

N o u s p u b l i o n s aujourd 'hu i l a fin d e s infor
m a t i o n s de n o s c o r r e s p o n d a n t s part icu l i ers 
s u r la c é l é b r a t i o n d u P r e m i e r M a i d a n s la ré
g i o n . 

Dans le Nord 
A CAUDRV 

Bien que le 1er Mal n'ait pas été fêté à Caudk» 
Jepufs plusieurs années, la fête do 1901 dont nous 
avons fait connaître le pi-ogramme, a eu un bel 
entrain. 

Des midi, de nombreux ouvriers endimanchés 
se promenaient dans les rues de la ville. 

A la réunion qui a eu lieu l'après-midi, le ci- \ 
loyen Sandrus n donné lecture et commenté les 
revendications suivantes II a engagé l'assemblée 
h les voler pour les transmettre aux pouvoirs pu
blics : 

1. LimatsiioU des heures de travail aux besoins 
stricts de la consommation ; 

2. A|ijjJicotion sévère des régies de l'hygiène 
dans les fabriques et usines ; 

3. Nomination des inspecteurs du travail par les 
travailleurs organisés ; 

4. -Minimum lé^al des salaires ; 
5. Interdiction linjate aux patrons d'emplover 

les ouvriers étrangeis à un taux Inférieur à celui 
des ouvriers truncais ; 

6. Egalité des salaires * travail égal pour les 
tiavaiiieurs des deux sexes ; 

7. Instruction scientiilque et professionnelle de 
tous les enfanls mis pour leur entretien à la char
ge de la société représentée par l'Etat et par la 
Ci >!linWIK\ 

8. Intervention des ouvriers dans les règlements 
d atelier ; suppiessiun du droit de frapper d'une 
pénalité quelconque les ouvriers M>US forme d'à-
r.icndes ou de retenues sur les salaires. 

Le citoyen Sandrus a ensuite i m i t é les diverses 
• rporaUbas présentes, ù nommer .ne délégation 

chargée de présenter ces revendications au maire : 
Ensuite la dété^'^tioa conduite par les citoyens 
Sandras-ct Plet, adjoints au moire de Caudry, dé-
. 'gués des ouvrleis lullistes el suivie par tous les 
<- ivriers présente a-pan ouru les rues fWnbelta et 
CenliaJe pour se rendre a l'Hôtel-de-Ville. 

I-a, le citoyen Fiévet, entouré de presque tous 
les membres du conseil municipal, a reçu la délé
gation et les revendication..,. 

Ln quelques puroics bien senlics. io maire a 
rappelé que ta municipalité socialisle élue l'année 

f tendiVa" IHouM-de-vine tes tn ï?ro î sc l£ ia 'v iute 

3id sont les intérêts de tous, elle a pour devoir 
e défendre d'une façon toute particulière les inté

rêts de la classe ouvrière. 11 a ensuite Invité les 
asaistants i lever leur verre a lu Képubuqùé 'So
ciale. 

Sur linvitation du maire et de plusieurs cama
rades, le citoyen Sandras a enloniié d'une vois 
vibrante la chanson du Premier Wai dont le re-
fiain a été remis par tous 1C3 citoyens présents. 

Aussitôt la réception terminée, un départ de bal- I 
Ions grotesques, tous plus drôles les uns que leo 
autres, a eu lieu sur la place de l'Ilôtel-dc-Vdle. 

Le soir, un bal très animé qui s'est jirolongé 
fori avant dans la i: ut, au son d'un excellent or
chestre, a clôturé cette Tète du Travail. Toute la 
population ouvrière sétuit associée a colle partie 
de la fêle. 

Pour la reprise d'une fête pour ainsi dire aban
donnée, elle a superbement réussi, el . nous pou
vons af/irmer que l'année prochaine la municipa
lité faisant les choses plus grandement, la lèle du 
Travail sera célébrée par tou6 les travailleurs. 

A KÉRIN 

Le 1er Mai a pris a llérin l'aspect d'un véritable 
événement, et c'est avec un entrain remaïquable 
que les travailleurs l'ont tété. 

Dès le matin, les drapeaux sont arborés, les 
façades des maisons décorées de lanternas vé
nitiennes, le village prend son uir des plus beaux 
jours. A la mine, les roues tournent, mais les qua
tre cinquièmes des ouvriers manquent. 

A l o heures du matin, plus de 250 citoyens arri
vent au rendez-vous designé, en lace de la fosse. 
A 10 heures et demie, le signal du départ pour 
la Mairie est donné. Le cortège, drapeaux dé 
ployés, précédé d'un groupe d'amateurs musi
ciens au nombre d'une quarantaine, s'ébranle 
aux accents de i/nicrnaliotiulc, et c>st aussi au 
son de l'Internationale que ie groupe des mani
festants qui s'est sensiblement grossi en route, 
débouche dans la rue de la Gare. 

Le spectacle est beau à voir. Les adversaires du 
Parti Ouvrier sont surpris, étonnés. 

A onze heures, le corîège arrive devant la Mai
rie. Une délégation composée de la Commission 
du Parti ouvner et de celle du Syndicat se déta
che pour se rendre à la Maison commune, ann 
d'y déposer les vœux des sections ouvrières. Les 
cilovens Legrand, pour le Parti ouvrier, et Mo-
reau Hilalre, pour l e Syndicat, exposent les re
vendications prolétariennes. Le maire répond 
qu'en ce qui concerne les vœux locaux, il feio tout 

ce qul l faudra pour les faire aboutir ; quant 
aux autres, il espère qu'ils seront étudiés sérieu
sement par les pouvoirs compétents. 

La délégation, après avoir, a la santé de la 
cause sociale, vidé un verre de vin, gracieuse
ment offert par le maire, sa retire. 

Le cortège se reforme, traverse la Grand'Place, 
toujours aux accents de l'Internationale, et ar 
rive au salon Legrand pour y prendre l e s vins 
d'honneur. 

La salle pourtant grande est a peine suffisante 
pour contenir la foule qui se presse. Ah Ic'est un 
heureux moment pour les militants organisateurs 
de la fête. La vue d'un pareil tahieau les paye 
largement pour la peine qu'Us se sont donnée. 

Mais voicj quelques aimables citoyennes qui ver
sent le vin et apportent les gâteaux ; c'est l'heure 
des toasts .chacun peut s'en donner ù cœur joie, 
a la Liberté, à la Fraternité, à la Justice, a d'Ega
lité, etc. 

Le maire félicite les manifestants pour leur atti
tude très digne et les engage à continuer de cette 
façon. 

De nouveau, le cortège se reforme, traverse la 
Grand'Route, la rue de Bellaing, la Grand Marais, 
le ponton pour aboutir aux corons. 

La manifestation arrive aux abords de la fosse, 
juste A l'heure de la remonte, et c'est en ce mo
ment, un spectacte plutôt comique que de voir les 
manifestants rangés de chaque côté du pavé, sa
luer du chapeau ou de la casquette les • jaunes • 
qui passent, revunant du travail, honteux, les 
yeux baissés. Malgré cela, aucun incident regret
table ne s'est produit. 

Les gendarmes qui étaient là n'ont pas eu be
soin d'intervenir. 

Enfin (et il est l'heure), le cortège se disloque 
pour aller dîner, après s'être doejors rendez-vous 
pour l'après-midi. 

Le soir, ia manifestation a parcouru une se
conde fois les rues de la commune. 

L'enthousiasme n'a pas ralenti un seul ins
tant. 

Après un bal populaire des plus brillants qui 
a clôture" la fêle, la foule s'est retirée en taisant 
déjà des vœux pour l'année prochaine au 1er 
Mai. 

Ajoutons que le 30 avril une magnifique retraite 
aux (lambeaux avait parcouru les rues d l l ér ln . 

Das* !e Bassin du Pas-de-Calais 
A AUCHEL 

Comme il fallait s'y attendre, la Fêle des Tra
vailleurs a été réussie. Vers 11 heures du matin, 

I les conseillers municipaux du Parti Ouvrier 
1 étaient à la Mairie i>our recevoir les délégations 

ouvrières ; vers miui lo cortège s'est formé, et 
c'est au bun de l'Internationale que nos défen
seurs de la classe ouvrière ont parcouru les dit 
férentes rues de la ville. 

Dernière 
Heure 

A MONTCEAU 
N o u v e l l e s r é u n i o n s . — L a r e p r i s e « te 

t r a v a i l d é c i d é e . — C a l m a c o m p l e t . 
Monlceau-les-Mines, 5 mai. — L e s 3e e l « e 

r é u n i o n s d e s g r é v i s t e s o n t é t é à p a n p r é s 
i d e n t i q u e s a u x p r é c é d e n t e s d o n t n o u s p a r 
l o n s p l u s h a u t . 

L a r e p r i s e du trava i l a é t é v o t é e p a r l e » 
g r é v i s t e s , & l a p r e s q u e u n a n i m i t é . 

L e s r u e s s o n t t r è s p a i s i b l e s . T o u t fait p r é 
v o i r q u e l a r e n t r é e s e f e r a d a n s l e p l u s g r a i n s 
c a l m e d e m a i n lundi . 

LA RÉUNION DE St-ETIENHE 
Saint-Etienne, 5 mai. — L e C o m i t é d e l a 

F é d é r a t i o n n a t i o n a l e d e s m i n e u r s a s u s p e n d u 
s a s é a n c e à 6 h e u r e s 40 e t l'a r e p r i s e à 8 h. , 
p o u r la t e r m i n e r à Ï0 h e u r e s . 

L e s d é l é g u é s o n t r e f u s é d e fa ire a u c u n » 
c o m m u n i c a t i o n . 

LE REFERENDUM 
Sa»'nf-E!«?nne, 5 mai. — L e r é f é r e n d u m 

c o m p l é m e n t a i r e s u r la q u e s t i o n de la g r è v e 
g é n é r a l e , déc idé p a r Cotte, a e u l ieu aujour
d'hui a Altiis e t a d o n n é l e s r é s u l t a t s sui 
v a n t s : 

I n s c r i t s .-...-.. . . . . •». 1,400 
V o t a n t s . * . 480 
P o u r l a g r è v e 439 
Contre , . . 41 

D a n s les a u l r e s c e n t r e s m i n i e r s , i l n ' y • 
p a s e u de s c r u t i n . 

A deux heures, le banquet battait son plein, 
avec son menu d'un choix nouveau. 

Au dessert, le citoyen maire porte un toast a la 
classe ouvrière et promet que l'an prochain, la 
(Ma sera mieux suivie. Il laisse ensuite la parote 
au citoyen Carlier, nouveau greflier de ia Mairie 
d'Auehel. Ce camarade a su , pendant une heure. 
taire l'apologie de la fête des prolétaires el c'est 
aux applaudissomen ta unanimes des 60 convi
ves nu il a pu se laii-e remarquer comme un ora
teur de mérite. 

Vers neul lie.ires, le cortège s'est dirigé vers le 
bal, où l'ouverture a élu faite par tous nos élus 
ouvriers. Le plus gx^nd ordre n'a cessé de ré
gner • par ci, par .,.. beaucoup de camarades 
avaient pavoisé leurs maisons. 

Les couleurs nationales ornaient la Mairie. 

A AVION 
La manifestation a été grandiose, le chômage 

était complet et pas un instant l'ordre ne fut 
troublé ni uans le cortège ni après la manifesta
tion. 

I-a, vcillc,30 avril.une réunion publique avait lieu 
salie Hulot. Plus d'un millier de travailleurs sont 
venus entendre les citoyens Octave Delcourt et 
Pierre .Noiajige inviter tous les ouvriers à chômer 
le 1er mai et ù venir maintenant protestai' contie 
le regim&-d*e\ploileilion capitaliste.A celte réunion 
le chômage fut voté à l'unanimité et avec entliou 
siasme. 

Le 1er mai, le programme da la manifestalion. 
élabore de conecj-t chti-e la municipalité et la sec
tion du Parti ouvrier fut 6uivi a la letlitt. 

Le matin, les travailleurs furent reçus à la mai-
rie par la municipalité qui leur offrit un vin d'hon
neur. 

Les ouvriers mineurs et les employés de la ville 
ont déposé entre les mains de ia municipalité 
leurs reve-ruiâ-alirais fli.uwrai— ««tparauves. 

Plus d e 1500 camarades ont assisté a ceUe récep
tion du matin. 

L'après-midi à 4 heures, l'Harmonie municipale 
fui reçue à la mairie et un second vin d honneur 
fui encore otfert eux travailleurs. 

Les abords de l'Hôtel-dc-Ville sont noirs de 
monde, tout Avion ouvrier est debout. L'Har
monie jO'je l'Internationale. 

l e soleil qui s'était mis de la perlie a permis 
que la manifestation soit d igne de l a clause ou
vrière. 

A cinq heures el demie le eortèjre se forme ; en 
tête illariiioriie municipale, immédiatement der
rière vient la municipalité qui encadre le drapeau 
rouge du P. O. F. porté par une citoyenne et en
suite les travailleurs groupés par quatre dans le 
plus grand ordre. 

A ce moment on peut évaluer le nombre des 
manifestants, hommes, femmes et enfants a plus 
de 3.0U0. 

Quand l e c o r t è g e s e met en marche, l'Harmonie 
joue Y Internationale ; c'est viaiment grandiose 
el d'un-effet saisissant. 

l e col lège traverse les corons des mines, s ar
rête devant , la maison de notre ami Delcourt, 
maire, puis rentre salle Hulot pour le meeting. 

Fendant tout le parcours, les travailleurs ont eu 
une tenue digne et énergique. Ils ont rhanlé «vue 
beaucoup d'entrain IVnîér-nalioriauT, Le Drapeau 
Rouge et le Premier Mai . 

Salle Hulot, après quelques paroles du cama
rade Delcourt, notre ami Vandorme, délégué du 
Ccmilé fédéral, fait une conférence fort inlérrsan-
te sur l'historique du ter mai et.sur sa caractéris
tique. 

L'orateur est fort applaudi. 
A la demande l'assemblée, te .citoyen Delcourt 

enlève littéralement ia salle avec sa chanson du 
Premier Mai qui est bissoe. 

A la suite de la réunion, a eu lieu un bal public 
où l'entrain el le bon ordre n'ont jamais cessé de 
régner. 

pendant le bal une quête au profit des grévistes 
de Montceau fut faite par deux citoyennes ; elle 
a produit la somme ùo 10 francs. 

Le lendemain matin, nos camarades mineurs 
sont descendus à la losse avec la même unanimité 
qu'ils l'avaient désertée la veille. 

Voila qui doit faire rélléchir les capitalistes qui 
avaient pris trop souvent les travailleurs pour 
des braillards, incapables de s'organiser et d'éta
blir leur discipline. 

l'iic1 fois de plus, par leur tenue, leurs senti
ments' révolutionnaires et leur bonne organisa-

Un Théâtre qui s'écroule 
Reggio Emitia, 5 mai. — P e n d a n t qu 'une 

foule é n o r m e était m a s s é e d a n s le théâ tre , 
a s s i s t a n t à u n e d i s c u s s i o n e n t r e c l é r i c a u x « t 
soc ia l i s t e s , u n e part ie de r a v . i n t - s c è n e s ' e s t 
é c r o u l é e p r o d u i s a n t u n e p a n i q u e indescr ip t i 
ble. 

B e a u c o u p d e p e r s o n n e s o n t é t é bli 
dont p l u s i e u r s g r i è v e m e n t . 

t ' IRCEKNE DE JACKSOMVILLE 
N o m b r e u s e s v i c t i m e s 

New-York, 5 mai. — A u x d e r n i è r e s nou
ve l l e s , l e n o m b r e d e s p â t é s de m a i s o n s dé 
truits par l ' incendie , e s t de 148. 

Le n o m b r e d e s n s o r t s e s t d e 7. E n outre , 
u n e v i n g t a i n e de p e r s o n n e s s e s e r a i e n t 
n o y é e s d a n s la îivrière, s u r le b o r d de la» 
que l l e . e l l e s a v a i e n t » é t é a c c u l é e s p a r l e s flan» 
m e s . 

On s e l ivre a d e s d r a g a g e s . 
l i n g r a n d n o m b r e d'hôte ls o n t é t é brtUésk 

parmi e u x , l 'hôte l S a i n t - J a m e s , q u i e s t M 
principal hôte l d e l a vi l le . 

L'opéra, l 'oipiheltnat, l e s b a n q u e s , 1» 
greffe de la v i l le e t l e s a r c h i v e s o n t é l é b r û 
lés , l e s r é s i d e n c e s s u b u r b a i n e s o n t a u s s i 
b e a u c o u p souf f er t . 

A u m o m e n t o ù d' incendie é t a i t à s o n p l u * 
huul point , d e s g e n s s a n s a v e u s e s o n t l i v r é * 
à d i v e r s e x c è s , m a i s l a p o l i c e e s t in ter 
v e n u e pour l e s r é p r i m e r . 

A p r è s l ' incendie , le m a i r e a c o n v o q u é u n * 
a s s e m b l é e pour é t u d i e r l e s m o y e n s d e p o r t e r 
s e c o u r s a u x n j a a h e u r e u x s a n s abri , d o n t 1* 
n o m b r e d é p a s s e v i n g t m l l t a 

k GOUPSB cycliste {Weaux-forio 
Bordeaux, 5 moi. — H i e r so i r , à 5 h e u r e * 

p r é c i s e s , a u x Q u a t r e P a v i l l o n s , à 8 k i l o m è 
tres de B o r d e a u x , a é t é d o n n é le dépnri de i a 
c o u r s e a n n u e l l e B o r d e a u x - P a r i s (600 k i l . ) . 

Le t e m p s é ta i t s u p e r b e et ! a s s i s t a n c e n o m 
b r e u s e . 6 u r t ren te e n g a g e m e n t s , il v a e u 2 5 
par tant* . Me s o n t p a s p a r t i s : w a t t e l i e r . A . 
Gai in et O m o d e r . 

L'ARRIVEE A PARIS 
Paris, 5 mai. — L c s n a a r r i v e p r e m i e r ' « a -

P a r c d e s P r i n c e s à 2 h e u r e s 53 m i n u t e s 3 s e 
c o n d e s ; le publ ic l u i / a i t u n e c h a l e u r e u s e - o v a 
t ion. L e c o u r e u r faM l e s d e u x txwirs d e p i s é s 
r é g l e m e n t a i r e s à u n e a s s e z b o n n e a l l u r e . p u i s 
r e n t r e au quar t i er d e s c o u r e u r s . 

A p r è s s o n a r r i v é e , o n s i g n a l e la p r é s e n c e 
ita d e u x a u t r e s c o u s e u r s . l i s a r r i v e n t e n s e m 
ble à 4 h e u r e s 1 m i n u t e 5 s e c o n d e s ; c e sort» 
A u c o u t u r i c r et FiatMa*. I l s font l e s d e u x t o u r * 
d e p i s t e . A u c o u t u r i e r r é u s s i t à bat tre F i s t M r 
d'une l o n g u e u r . Flatter a r r i v e d o n c t r o i s i è m e . 

F r é d é r i c , qui a r r i v e à 4 h e u r e s 5 m i n u t e » 
1 s e c o n d e 1/5 e s t o l a s s é q u a t r i è m e . 

OU E S P S O M 

CHARGES SAXGLA.NTE;.. — NOMBRB8X 
BLESSLS 

Barcelone, 5 mai. — L a fête d e s » J e u x 
F l o r a u x • q u i a v a i t l ieu aujourd'hui a é t é 
l ' occas ion d 'une m a n i f e s t a t i o n républ i ca ine . 

Des , g r o u p e s n o m b r e u x o n t p a r c o u r u l e * 
r u e s e n c h a n t a n t la Marseillaise e t e n e n t o n 
n a n t d e s c h a n t s Baéaaaoa. D e n o m b r e u x c r i * 
de ii V i v e l a R é p u b l i q u e » o n t é t é p o u s s é s . 

D C A a l t e r c a t i o n s s e s o n t p r o d u i t e s d a n s l e » 
r u e s et la g a r d e c i v i q u e e s t i n t e r v e n u e brute-» 
l e i n e n l . S a n s a u c u n e s o m m a t i o n e l l e a c h a r g e 
l a foule, i l y a e u de n o m b r e u x b l e s s é s . 

FEUILLETON DU « MAI. — H- 8 

LE BIGAME 
Xavier de Montépin 

CHAPITRE VI 

£ * déport 

Tandis que ceci se passait rue des Dons-En-
lanis , la veuve, qui demeurait rue Saint-Honoré 
au-dessous ds la niansurde de Gillonne, rentrait 
a son logis et trouvait sa petite tille absorbée de 

Glus en plus dans la contemplation extatique de 
i pièce de vingt-quatre livres donnée par Oeiard. 
— Regarde, maman I regarde ! — s'écria f en

tent en frappant dans ses, mains. 
— .Qu'est-ce que c'est que ça Y — demanjda la 

mère, qui ne pouvait en croire ses yeux. 
— Un beau louis d'or... 
— A qui est-il T 
— A moi. iqaman.. . 
— Qui te l'a donné T 

Un jeune seigneur superbe qui est entre] chez 
nous tout a l'heure. 

Et pourquoi te l'a-t-il donné T — Pour la "peine que j'aurai de monter a Hilda 
l e papier que voici. . 

Et elle désignait du doigt le billet du gentil
homme, placé £ur une table auprès d'elle. 

La mère le prit avec défiance : elle le tourna et 
l e retourna a plusieurs reprises, mais e l le ne le 
déplia pas. — Elle ne savait pas lire. 

Hum ! — grommela-t-ette entre s e s dente,— 
ceci ne me dit rien de boa ; le Gilionne est une 

soir ièrc , sa fille une franche aventurière, et le 
jeune seigneur doit être un coureur de guilledou ! 
Il peut chercher ailleurs qui porte ses bi l le ts ! 
Nous ne faisons point ces métiers-là ? 

Et, «ans délibérer plus longtemps, elle jeta le 
papier au feu. 

— Mais 4e beau louis d'or, maman T — murmu
ra l'enfant inquiète. 

— Quant au louis , c'est différent, — répondit 
la veuve. — autant qu'il profile a nous qu'à d'au
tres... i l est de bonne prise et je ie garde... 

CHAPITRE VII 

'A la Varenne-Saint-Maur. 

Les bords de la Marne, au commencement du 
dix-huitième siècle, ne ressemblaient guère à ce 
qu'ils sont devenus à noire époque de villégia
ture a outrance. 

Le mot que nous venons d'écrire étail inconnu, 
e l la chose ne l'était pas moins . Bourgeois et mar
chands de Paris n'avaient point les goûts cham
pêtres, aujourd'hui si largement développés. Us 
ne songeaient guère A posséder de jjetites mai
sons et de petits jardins aux alentours de la gran
de ville. Les prés de .Seint-tiervais, le moulin de 
Javelle, et quelques autres lieux de divertisse
ments qui jouissaient d'une vogue pins ou moins 
méritée, remplaçaient avantageusement pour eux 
la campagne. 

Le canotage, lui non plus, n'existait pas , ni par 
conséquent l e s canotiers. La Seine e l ia Marne 
n'avaient jamais v u Hier sur leurs eaux paisibles 
les yoles lapides, conduiles par de folles équipes 
de matelots en vareuses rouges, remplissant le 
soir de leurs chants et de leur gaieté les cabarets 
riverains où triomphent la friture et le lapin sauté 
arrosés d'un petit vin bleu piquant, que la chaleur 
et la fatigue font paraître exquis aux buveurs. 

Les villages, même dans la zone ta plus rap
prochés de Paris, étaient de vrais vi l lages, habi
tés par de vrais paysans, el les habitations sei
gneuriales, aujourdhui disparues, trônaient fiè
rement au milieu de leurs par-cs immenses , dans 
lesquels la spéculation découpe aujourd'hui des 
jardinets a six francs le mètre — (avec facilité de 
paiement). 

. Presque en face du hameau de Chenevières, 
J pittoresquament c a m p é sur sa colline abrupte, un 

peu plus loin que la machine hydraulique qui 
fournit de l'eau aux habitants de La Varenne-
Saint-Maur, s'élevait: sur la rive de la Marne dont 
son enclos n'était séparé que par le chemin do 
halage, une maison, ou plutôt une chaumière que 
rien ne distinguait extérieurement des plus pau
vres habitations du village voisin, et cependant 
charmante en sa simplicité. 

Celte maison,couverte en chaume, n'avait qu'un 
rez-de-chaussée percé de trois ouvertures, une 
porle cintrée el deux fenêtres ù petits carreaux. 

Un vieux tilleul presque centenaire ombrageait 
le toit moussu. Un berceau de charmilles, formant 
une voûte de feuillages impénétrable aux rayons 
de soleil, s'étendait Te long des murs de clôture. 
Le petit jardin, qui pouvait mesurer deux arpents, 
était rempli de fleurs. Deux pieds de chèvrefeuille 
grimpaient sur la façade de la maisonnette et 
taisaient aux fenêtres un encadrement de pous
ses folles. 

Rien n empêchait de supposer que ce jardin ap
partenait à des paysans épris de verdure e l de 
fleurs, mais , aussitôt qu'on avait franchi le seuil 
de la chaumière, o n devait changer d'opmion. 

Un couloir étroit, divisant le logis en deux 
parties, donnait accès dans deux pièces de dimen
sions inégales. 

l .a plus grande, dans laquelle on pénétrait tout 
d'abord, formait un salon garni dé meubles qui 
n'étaient pas neufs mais dont ta richesse et l'élé
gance auraient été remarquées, même a Paris, 
dans un hôtel de grand seigneur. 

Le sopha de vaste dimension, et les fauteuils 
en bois sculpté el doré, d'un merveilleux travail, 
portaient une couronne de comte au sommet de 
leurs dossiers. 

Des armoiries — (un esquif d'or-au champ de 
gueules) — étaient brodées au petit point sur les 
tapisseries de ces meubles. 

Une tenlure d'étofre de soie, un peu fûnée, mais 
jadis spiendide, o u v r a i t les murailles. Deux con
soles dorée», aux marbres de brèche antique rou
ge, se faisaient p e n d a n l d e chaque côté du salon. 

Au-dessus de l'une S5"ces consoles, se voyait 
une glace de Venise admirable, dans son cadre 
de rrisial et de plomb. 

En face un grand portrait, peint par un 41*1» 
de nigaud, attirail et iixait ie re^uitl. 

Ce portrait était celui d'un gentilhomme de 
trente ans à peu prés, d'une beauté maie et sou- 1 

riante. Dans un angle de la toile brillait le même 
écusson que sur les tapisseries des fauteuils. Au 
sommet du cadre une couionne de comte. A cette 
couronne un crêpe noir, suspendu, flottait. 

ç a et la quelques petits meubles précieux, in
crustés de cuivre et d'ivoiie, supportaient des po
tiches du Japon et des vases de Sèvres. 

Dans le salon se trouvaient deux femmes, la 
comtesse Hermine de Sainl-Gildas et sa fille 
Diane. 

La comtesse Hermine — (Hermine, la bien nom
mée, l'appelbit-on jadis k cause de l'éclatante 
blancheur de sa peau)—était une femme de trente-
six ou trente-sept ans tout au plus, admirable
ment belle encore, iualgr4 la pâleur presque li
vide qui témoignait de ses longues souffrances, 
l e s pleurs avaient rougis ses paupières et voilé 
l'éclat de ses grands yeux du bleu le plus doux. 
Son visage exprimait la tristesse et la résigna
tion. Une chevelure épaisse et qui semblait pou
drée, couronnait son liant de reine. Eu une seule 
nuit cette chevelure était devenue blanche comme 
la neige — (la nuit qui suivit l'exécution du comte 
de Smnl-Oildas) — et la comtesse avait alors vingt 
ans a peine t 

Diane, adorable cl blonde enfant do seize ans , 
ressemblait vaguement ù, sa mère, seulement 
toutes les roses du printemps s'étaient effeuillées 
sur ses jouet, et les naïves gaielés de sou âme 
innocente éclataient dans son regard c l dans son 
suurire. 

Mme de SainlGildas portait le grand deuil. Le 
voile de veuve s'attachait sur ses cheveux blancs, 
comme au lendemain du jour où la tête du comte 
éloit lomliée en place de Grève. 

Diane élait vêtue d'une étoffe de toile peinte a 
mille raies bleue sur un lond blanc. Les paysan
nes coquettes du pays ne s'habillaient point d'une 
autre manière, mais la jeune fille donnait à ce 
simple costume la grâce et la distinction dontel le 
élait douée si amplement. 

Six heures du soir venafent de sonner. — La 
Aoelietle suspendue près de ta porte d'entrée du 
jardin résonna, mise en branle par une main 
impatient*. 

— Qui peut venir T — murmura la comtesse. 
— Peut-être la mère Simone qui nous apporte 

du pain frais... — répondit Diane. 
— Simone ne sonnerait p a s si fort. 
La clochette oarllionna de nouveau. 

— Où est donc Geneviève T — reprit Mme de 
Sainl-Gildas. 

— Je l'ai envoyée au village, chercher du lait 
pour notre souper. 

Geneviève était une jeune pavsnnnc qui com
posait tout le domestique de la comtesse. 

— Elle a peut-être oublié sa clef — continua 
Diane. — Elle est si distraite ! Au surplus nous 
allons bien voir. Je vais ouvrir... 

EX ta jeune Bile, quittant le salon, s'étamca dans 
le jardin avec la vivacité d'une enfant et l a légèreté 
d'une gazelle. 

Quelques secondes s'écoulèrent, puis Mme de 
Sainl-Gildas, qui venait d'entrouvrir fta fenêtre, 
mais ù qui des massifs de liias dérobaient la vue 
de ta porta d'entrée, entendit retentir- une excla
mation joyeuse, suivie d'un péti i lemem de baisers 
bruyants, et enlin la voix de Diane Tjui criait : 

— Maman ! . . maman ! . . que je eu i s heureuse I 
Ccst ma sceur de lait ! c'est Hilda, ; 

Une minute plus lard, les deux jeunes lillcs en-
Irnicu Wons t esalon .suivies de iex-nourrice de 
Diane. 

ltiida se jeta s a n s cérémonie, dans les bras de 
la comtesse et l'embrassa avec effusion, ce qui ne 
sembla point, du reste, fonualiser la grande 
dame. 

Gillonne .plus discrète et sachant mieux se tenir 
à . s a pluce, lui baisa iesi>ecujeusemenl la main. 

— Hilda, ma chérie, si t n savais comme je suis 
joyeuse de le voir I — dit vivement Mlle de Sainl-
Gildas. — Vous allez par ler plusieurs jours avec 
nous, nest-ce pasT Toutr.- une semaine, je l'espère 
bien... 

— Tu sais bien que j»; le voudrais. — répliqua ta 
fille de Gilionne. — V.ais, par malheur, c'est Im
possible... 

— Pourquoi donc T 
— Je lo le dirai. 
Malgré la prodigieuse différence des positions 

sociales, les deux jeunes lllles avaient conservé 
leurs habitudes denCanoe el se tutoyaient. 

— Mais enfin. — reprit Diane attristée — Com
bien de jours m e donnerez-vous 7 

— Un seul peut-être deux tout au plef. 
Mademoiselle d e Saint e n d o s secoua la t*at avec 

une mutinerie •charmante. 
— Ah ! murn»iura-t-ell*. — tu ne m'aimes plue l 
— Je t'aima plus que jamais, au contraire^ e t 

Je t'en donnerai bientôt la preuve, — rfcjenÉ» 

Hilda, — mais quand tu sauras les motifs qui 
nous contraignent il partir si vite, tu compren
dras que nous ne sommes point maîtresses de no
tre temps et tu m e pai donneras m a tnop courte 
visite. 

— Obtenir ton pardon, ce sera difric*le, maie 
enfin )'ai hùle de savoir laissons ma mère et la 
tienne ensemble. . .viens au iaidin, et dis-naoi tout... 

l'n iiistanl après Hilda et Diane étaient ass ises 
l'une n coït de l'autre et las mains dani l e s mains , 
sous la voûle de verdure des charmilles eatrele-

Nous ne rapporterons pas ici l e convecsaUott 
des deux jeunen filles. 

Nos lecteurs savent déjà quelles furent le* c o n 
fidences faites par Hilda à sa «eur de loiL — Elle 
lui raconta dans le plus r-'iuud ueiail les événe
ments accomplis depuis vingl-quatie heures. — 
Elle ne lui ceciiu aucun des rêves de fortuite * t 
d'avenir qu'elle échalaudail sur sa rencontre ave* 
le chevalier Gérard de Noyai. 

On comprend uni» peine l'immense intérêt 
qu'inspirèrent à Diune ces confidences dans les
quelles »e mêlaient, à anse» égales, l'élément mer
veilleux et réiémufit romanesque, si séduisant* 
tous deux pour une imagination vierge et vlvaoe. 

un écoutant Hilda. il semblait a mademoiselle 
de Saint-Gildas quèllfe dévorait un de ces l ivre* 
dont rhaque page redouble la curiosité et f i n e 
tion du lecteur haletant. 

Quand la fille de Gillonne eut achevé, D i a n e 
l'embrassa presque avec passion, en lui disant 
tout bas d'une voix troublée : 

— Tu l'aimas, n'est-ce pas, ce beau cheve ieer t 
— Je crois que oui - répondit Hilda. 
— Il doit l aimer aussi, ou plutôt fadorer . . . 

Comment ne t'aime-t-il pas ? lu es si belle ! TU .te-
pouseras... lu seras riche comme une reine, * t 
plus heureuse que. dit-on, ne le sont les reinee-*-

— Je I espéra... Mais sais-tu pourquoi j ' ane* -
tionne de toutes les forces de mon orne cette ri
chesse et ce bonheur T... Ces t pour ta le* faire* 
partager... — Et maintenant, dis-mot, m a chéri», 
crois-tu que la comtesse, ta mère, ne m e lufuat— 
point ce service Immena» qu'il m e reete à lui a » 
mander f • • • • • • • * 

^^M • * • • ! 
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